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			Traduit de l’anglais (États-Unis) 
par Danièle Darneau

		

	
		
			Pour Jason,
sans ton amour, rien n’est possible.

		

	
		
			« Toute chose est en marche vers sa destruction
Seul notre amour ignore le déclin... »

			John Donne, L’anniversaire

		

	
		
			PROLOGUE
La Chute

			D’abord, il y eut le silence...

			Dans l’espace qui séparait le Paradis et la Chute, au plus profond d’un lointain mystérieux, il y eut un moment où le glorieux murmure du Paradis disparut, remplacé par un silence si absolu que l’âme de Daniel lutta pour tenter de déceler un son.

			Puis était arrivée la véritable sensation de chute... Un saut tellement vertigineux que ses ailes ne lui avaient plus servi à rien, comme bridées par la volonté du Trône. Elles ne battaient plus, ou si peu que cela n’avait aucune influence sur la trajectoire de sa chute.

			Vers quoi se dirigeait-il ? Il n’y avait rien devant lui, et rien derrière. Rien au-dessus, et rien au-dessous.

			Seuls existaient une épaisse obscurité et les contours flous de ce qui restait de son âme.

			Dans ce néant, son esprit prit le contrôle. Une préoccupation d’un autre ordre s’imposa à lui de façon implacable : les paroles obsédantes de la malédiction de Luce.

			« Elle mourra... Elle ne sortira jamais de l’adolescence... Elle mourra encore et encore, et précisément au moment où elle se rappellera ton choix. Vous ne serez jamais vraiment ensemble. »

			Telle était l’odieuse condamnation de Lucifer, le venin qu’il avait ajouté à la sentence prononcée par le Trône dans la Prairie céleste. La mort s’avançait vers sa bien-aimée. Daniel pourrait-il l’arrêter ? Serait-il même capable de la reconnaître ? Car que connaissait-il de la mort ? Il l’avait parfois vue arriver paisiblement vers certains hommes, mais, en tant qu’ange, la mort ne le concernait pas. Or ni la mort ni l’adolescence n’avaient de signification pour lui. Il savait seulement qu’être séparé de Lucinda était une punition intolérable. Ils ne pouvaient vivre l’un sans l’autre.

			–	Lucinda ! hurla-t-il.

			Le simple fait de penser à elle aurait dû lui réchauffer l’âme, mais il n’y avait en lui que la douleur de son absence.

			Pourquoi ne sentait-il pas la présence de ses frères autour de lui... : ceux qui avaient fait le mauvais choix, ou choisi trop tard ; qui n’avaient pas choisi du tout et avaient été bannis à cause de leur indécision ? Il savait qu’il n’était pas réellement seul, car ils avaient été plus de cent millions à avoir été projetés dans le vide quand le sol s’était ouvert sous eux.

			Mais il ne voyait personne, ne sentait aucune présence, alors que, jusque-là, cela n’était jamais arrivé. Il avait l’impres­sion d’être le dernier des anges, perdu dans l’immen­sité de tous les mondes.

			« Cesse de penser ainsi, se dit-il, sinon tu vas te perdre. »

			Il essaya de tenir bon... Lucinda, l’appel, Lucinda, le choix... mais à mesure qu’il tombait, il avait de plus en plus de mal à se souvenir. Par exemple, quels avaient été les derniers mots prononcés par le Trône... ?

			« Les Portes du Paradis...

			Les Portes du Paradis sont... »

			Impossible de se souvenir de la suite. Il se rappelait vaguement la grande lumière qui avait vacillé et le froid glacial qui avait balayé la Prairie, et les arbres du verger qui étaient tombés les uns sur les autres en provoquant des vagues de perturbations d’une violence inouïe qui s’étaient répercutées dans tout le cosmos, des tsunamis de nuages qui avaient aveuglé les anges et détruit leur splendeur. Et il s’était aussi passé autre chose, juste avant l’anéantissement de la Prairie, quelque chose qui ressemblait à un...

			« Jumelage. »

			Un ange fier, éclatant, avait surgi durant l’appel... Il avait déclaré qu’il était Daniel et qu’il revenait du futur. Il y avait dans ses yeux une tristesse qui paraissait si ancienne... Cet ange – cette version de l’âme de Daniel – avait-il réellement souffert ? Et Lucinda aussi ?

			Daniel bouillait de rage. Il retrouverait Lucifer, l’ange qui vivait là où toute idée aboutissait dans une impasse. Daniel ne craignait pas le traître qui avait été l’Étoile du Matin. Quand il aurait touché le fond du néant, il prendrait sa revanche. N’importe quand, et n’importe où. Mais d’abord, il retrouverait Lucinda, car sans elle, sans son amour, rien ne serait possible.

			Ils s’aimaient d’un amour qui rendait inconcevable l’idée de choisir Lucifer ou le Trône. Le seul côté qu’il pourrait jamais choisir était le sien. Aussi Daniel paierait-il pour son choix, mais il ignorait encore la forme que prendrait son châtiment.

			Vive et brutale, la douleur d’avoir été séparé de son âme sœur foudroya soudain Daniel. Il poussa un gémissement, son esprit s’embruma et, à son grand effroi, il ne se rappela plus pourquoi.

			Il bascula en avant et s’enfonça dans des ténèbres encore plus profondes. Il devint incapable de voir, de ressentir, ou de se rappeler pourquoi il avait échoué là, nulle part, pourquoi il était projeté dans le néant... pour aller vers où ? Pour combien de temps ? Sa mémoire s’embrouillait et s’effa­çait. Il ne se souvenait déjà plus des mots prononcés dans la plaine blanche par l’ange qui ressemblait tant à...

			À qui ressemblait-il ? Et qu’avait-il dit de si important ?

			Daniel ne se le rappelait plus, ne savait plus rien. Il éprouvait le besoin urgent de retrouver quelque chose... quelqu’un, de se sentir de nouveau complet... Mais au cœur du néant, le silence absorbait ses pensées...

			Daniel tombait.

		

	
		
			I

			LE LIVRE DES OBSERVATEURS

			–	Bonjour !

			Une main chaude caressa la joue de Luce et rangea une mèche de cheveux derrière son oreille. La jeune fille roula sur le côté, bâilla et ouvrit les yeux. Elle avait dormi d’un sommeil très profond, et rêvé de Daniel.

			–	Oh ! souffla-t-elle.

			Il était là ! Oui, Daniel était assis à côté d’elle. Vêtu d’un sweat-shirt noir et de son foulard rouge, celui qu’il portait noué autour du cou la première fois qu’elle l’avait vu à Sword & Cross. Il était plus beau que dans n’importe quel rêve. Le bord du lit de camp s’inclinait légèrement sous son poids. Luce allongea les jambes et se blottit tout contre lui.

			–	Tu n’es pas un rêve, dit-elle.

			Les yeux de Daniel brillaient du même violet éclatant, et l’ange scrutait ses traits comme s’il la découvrait pour la première fois. Il se pencha et posa ses lèvres sur les siennes. Luce se serra contre lui, lui passa les bras autour du cou et lui rendit son baiser. Ils étaient tellement heureux d’être ensemble qu’ils ne pouvaient s’empêcher de sourire.

			Puis tout revint d’un seul coup.

			Des griffes aiguisées comme des rasoirs et des yeux rouges éteints. Une horrible odeur de pourriture et de mort. Du noir partout, une obscurité si complète que la lumière, l’amour et tout ce qu’il y avait de bien dans le monde semblaient inertes, brisés, anéantis.

			Comment était-il possible de croire que Lucifer – Bill, la gargouille de pierre qu’elle avait prise pour un ami – avait été autrefois proche d’elle ? C’était elle qui le lui avait permis. Mais voilà que, parce qu’elle n’avait pas obéi à ses désirs – c’est-à-dire choisi de ne pas tuer son âme dans l’ancienne Égypte –, il avait décidé de faire table rase en inversant le temps afin d’effacer tout ce qui s’était passé depuis la Chute.

			Oui, Lucifer avait décrété sur un coup de tête que la vie, l’amour, chaque instant vécu par une âme mortelle ou angélique seraient détruits, éradiqués ! Comme si l’univers était un jeu de société et lui, un enfant capricieux qui préférait tout arrêter quand il commençait à perdre. Quant à ce qu’il cherchait à gagner... Luce se demandait bien ce que c’était.

			Elle sentit monter une bouffée d’angoisse au souvenir de sa fureur. Il l’avait ramenée à l’époque de la Chute et il avait exigé qu’elle voie son courroux de ses yeux, qu’elle tremble dans sa main. Ensuite, il l’avait jetée de côté, puis il avait lancé un Annonciateur, comme on lance un filet de pêche, pour capturer tous les anges déchus du Paradis.

			Et au moment où Daniel la rattrapait, Lucifer s’était évapor­é dans le néant, et le cycle avait recommencé.

			C’était une véritable catastrophe.

			Daniel avait expliqué à Luce que, pour guider les anges dans le futur, Lucifer devrait se jumeler avec sa version passée et renoncer à son pouvoir. Pendant toute la durée de la chute des anges, il lui serait impossible d’agir. Exactement comme les autres, il se retrouverait isolé et sans pouvoir, avec son double, mais séparé.

			Et au moment de leur chute sur la Terre, il y aurait un hoquet dans le temps, et tout recommencerait du début. Comme si les six mille années passées entre l’avant et le maintenant n’avaient jamais existé.

			Le monde entier était en danger – sauf si Luce, sept anges et deux Néphilim parvenaient à stopper Lucifer. Ils n’avaient que neuf jours et ne savaient pas par où commencer.

			Luce était si fatiguée, la nuit précédente, qu’elle ne se souvenait même pas de s’être couchée sur ce lit de camp et d’avoir remonté cette mince couverture bleue sur ses épaules. Des toiles d’araignée s’étiraient sur les poutres de la petite cabane. La table pliante était encombrée de tasses encore à moitié pleines du chocolat chaud que Gabbe avait préparé pour tout le monde. Mais la scène lui semblait irréelle. Elle était tellement épuisée que le souvenir de l’arrivée en Annonciateur sur cette minuscule île de Tybee, une zone de sécurité pour les anges, disparaissait dans une sorte de brouillard.

			Alors que les autres étaient encore en train de bavarder, elle s’était endormie, bercée par la voix de Daniel qui l’avait plongée dans un rêve. À présent, le silence régnait à l’intérieur de la cabane, et par la fenêtre, derrière la silhoue­tte de son bien-aimé, le ciel était d’un gris annonçant l’aube.

			Elle tendit la main vers sa joue, et il baisa le creux de sa paume. Luce serra fort les paupières pour empêcher ses larmes de monter. Pourquoi, après tout ce qu’ils avaient traversé, étaient-ils tous deux condamnés à vaincre le diable avant d’être libres de s’aimer ?

			–	Daniel ! appela Roland depuis le seuil de la cabane.

			Leur ami avait les mains enfoncées dans les poches de son caban et un bonnet de laine couronnait ses dreadlocks. Il adressa à Luce un sourire las et lui déclara :

			–	Il est temps.

			–	Temps de quoi ? s’étonna Luce en se redressant sur les coudes. On part ? Déjà ? Et mes parents ? Ils doivent être paniqués !

			–	J’ai prévu de t’emmener chez eux, pour que tu puisses leur dire au revoir, répondit Daniel.

			–	Mais comment leur expliquer ma disparition après le repas de Thanksgiving ?

			Elle se souvint des paroles de Daniel, la veille au soir. Il lui avait expliqué qu’ils avaient l’impression d’avoir passé une éternité à l’intérieur des Annonciateurs, mais qu’en réalité il ne s’était écoulé que quelques heures.

			–	Peut-être, mais pour mes parents, passer des heures sans savoir où est leur fille, c’est une éternité ! s’exclama-t-elle.

			Daniel et Roland échangèrent un regard.

			–	Nous nous en sommes occupés, ajouta Roland, en remettant des clés de voiture à Daniel.

			–	Et comment, exactement ? Tu sais, un jour, mon père a appelé la police parce que j’avais une petite demi-heure de retard après l’école...

			–	Ne t’en fais pas, répondit Roland. On t’a couverte. Il faut juste que tu te dépêches de te changer. (Il désigna un sac à dos posé sur un rocking-chair, près de la porte.) Gabbe t’a apporté tes affaires.

			–	Euh... merci, murmura-t-elle, sans vraiment comprendre.

			Où était Gabbe, et les autres ? La veille au soir, la cabane était pleine de monde, illuminée par les ailes des anges qui scintillaient. Ce matin, elle était bien vide... Et la perspective d’aller dire au revoir à ses parents sans savoir où elle partait l’angoissait terriblement.

			Elle posa ses pieds nus sur le plancher. Elle s’aperçut alors qu’elle portait toujours l’étroite robe blanche qu’elle avait en Égypte, au cours de la dernière vie qu’elle avait visitée à travers les Annonciateurs. C’était Bill qui la lui avait donnée.

			Non, pas Bill. Lucifer. Il lui avait suggéré de tuer son âme, et quand il l’avait vue passer l’épée magique dans sa ceinture pour suivre son conseil, il l’avait contemplée d’un air très satisfait. Jamais, jamais, jamais ! Luce avait trop de raisons de vivre.

			Dans le vieux sac à dos vert qu’elle utilisait pour les vacances en camp d’été, Luce trouva son pyjama préféré – en flanelle rayée rouge et blanc – soigneusement plié, avec les pantoufles assorties.

			–	Mais c’est le matin, protesta-t-elle. Je ne vais quand même pas me balader en pyjama !

			De nouveau, Daniel et Roland échangèrent un regard, et, cette fois, Luce eut l’impression qu’ils essayaient de ne pas éclater de rire.

			–	Fais-nous confiance, c’est tout, dit Roland.

			Quand elle se fut changée, Luce suivit Daniel à l’extérieur, en marchant derrière lui sur le chemin caillouteux descendant au rivage.

			La petite île de Tybee se trouvait à environ deux kilomètres de la côte de Savannah. Une voiture les attendait de l’autre côté du bras de mer.

			Les ailes de Daniel étaient dissimulées, mais il avait dû sentir le regard de Luce fixé dans son dos, car il ajouta :

			–	Quand tout sera organisé, on volera pour aller arrêter Lucifer. Mais jusque-là, il vaut mieux rester sur la terre ferme.

			–	D’accord.

			–	On traverse à la nage ? On fait la course ? proposa-t-il.

			–	Tu sais bien que je te battrai ! affirma-t-elle, son haleine formant un petit panache blanc dans l’air.

			–	C’est vrai, répondit-il en lui passant un bras autour de la taille. Il vaut peut-être mieux prendre le canot. Je n’ai pas envie que tu me couvres de honte.

			Il détacha une petite embarcation amarrée sur l’unique ponton. La douce lumière qui jouait sur les vagues rappela à Luce le jour où ils avaient fait la course pour traverser le lac secret, à Sword & Cross. À mi-parcours, ils étaient sortis de l’eau pour se reposer sur un rocher plat, et elle l’avait trouvé terriblement beau, avec sa peau constellée de gouttes d’eau ! Ensuite, ils s’étaient couchés sur la pierre chauffée par le soleil pour se sécher. À l’époque, elle le connaissait à peine – elle ignorait qu’il était un ange – et, déjà, elle était dangereusement amoureuse de lui.

			–	Quand je vivais à Tahiti, on nageait souvent ensemble, non ? demanda-t-elle, surprise de se rappeler une époque où elle avait déjà vu Daniel ainsi, les cheveux luisants.

			Il la dévisagea intensément, et elle comprit à quel point il était heureux de pouvoir enfin partager avec elle certains souvenirs de leur passé. Il avait l’air si ému que Luce crut qu’il allait se mettre à pleurer. Mais il lui posa juste un tendre baiser sur le front et dit :

			–	C’est vrai. Et là-bas aussi, tu me battais chaque fois, Lulu.

			Ils parlèrent peu pendant la traversée. Luce se contentait d’admirer ses muscles puissants, d’écouter le clapotis de l’eau à chaque coup de rame, de humer l’odeur salée de la mer. Le soleil levant lui réchauffait la nuque, et elle s’abandonna à ce bien-être. Mais il fut de courte durée, car, alors qu’ils approchaient de la terre ferme, elle aperçut une forme qui la fit frissonner.

			Une voiture. Elle reconnut aussitôt la Taurus blanche.

			La barque accosta.

			–	Qu’est-ce que tu as ? s’inquiéta Daniel en voyant Luce se raidir. Oh, c’est pour ça ?

			Sans plus accorder d’importance au véhicule, il sauta sur le rivage et lui tendit la main. Le sol était envahi d’algues sèches et odorantes qui rappelèrent à Luce son enfance.

			–	Ce n’est pas ce que tu crois, reprit-il. Quand Sophia s’est enfuie de Sword & Cross, après... (Luce attendit la suite, espérant que Daniel ne dirait pas « après avoir assassiné Penn »)... quand on a découvert qui elle était vraiment, les anges ont confisqué sa voiture. Elle nous devait bien ça, et plus encore, ajouta-t-il, les traits soudain tendus.

			Luce revit le visage blanc de Penn, le sang qui s’écoulait.

			–	On sait où est Sophia, maintenant ?

			Daniel eut un geste d’ignorance.

			–	Non, dit-il. Mais on le saura bientôt. Je sens qu’elle va trouver un moyen de se fourrer en travers de nos plans. (Il sortit les clés de sa poche et ouvrit la portière du passager.) Bon, ce n’est pas le moment de t’inquiéter de ça.

			–	OK, répondit Luce en se laissant tomber sur le siège recouvert de tissu gris. Mais est-ce qu’il y a autre chose dont je devrais m’inquiéter ?

			Daniel mit le contact. Le moteur eut un soubresaut, puis se mit lentement à ronronner. La dernière fois qu’elle avait occupé ce siège, elle était restée sur ses gardes, parce qu’elle était seule dans la voiture avec lui. C’était ce soir-là qu’ils s’étaient embrassés pour la première fois... du moins, à sa connaissance.

			Elle était en train de s’énerver avec la ceinture de sécurité lorsqu’elle sentit les doigts de son amoureux sur les siens.

			–	Rappelle-toi, il y a un truc, dit-il doucement en se penchant pour boucler sa ceinture, tout en laissant sa main sur la sienne.

			Après lui avoir déposé un léger baiser sur la joue, il démarra et quitta les bois humides pour s’engager sur une étroite chaussée à deux voies. Ils étaient seuls sur la route.

			Luce reposa sa question :

			–	Daniel, qu’est-ce qui devrait m’inquiéter ?

			Il jeta un coup d’œil vers son pyjama.

			–	Tu sauras faire semblant d’être malade ? demanda-t-il.

			Ils garèrent la Taurus blanche dans l’allée, derrière la maison de ses parents. Luce longea trois buissons d’azalées et se faufila jusqu’à la fenêtre de sa chambre. En été, des plants de tomates grimpantes mettaient des taches de couleurs vives, mais en hiver, cette partie du jardin était nue et désolée, et pas très accueillante. Quand s’était-elle trouvée là pour la dernière fois ? Elle ne s’en souvenait pas. Elle était déjà sortie en douce de trois lycées différents, mais jamais de chez elle. Aujourd’hui, elle rentrait en douce et ne savait même pas comment fonctionnait l’ouverture de sa fenêtre à guillotine. Elle parcourut des yeux son quartier endormi, le journal du matin déposé dans un sac en plastique humide à l’angle de la pelouse, le vieux panier de basket sans filet dans l’allée du garage des Johnson, de l’autre côté de la rue. Rien n’avait changé depuis son départ. Rien, sauf elle-même. Si Bill réussissait son coup, est-ce que son quartier disparaîtrait aussi ?

			Elle fit un dernier signe d’adieu à Daniel qui l’observait depuis la voiture, inspira à fond et, des deux pouces, souleva le panneau du bas qui reposait sur le rebord recouvert d’une peinture bleue écaillée.

			La vitre se souleva sans problème. Luce s’arrêta, interdite, en voyant les rideaux de mousseline blanche s’ouvrir et la tête mi-blonde, mi-brune, de son ancienne ennemie Molly Zaine apparaître dans l’ouverture.

			–	Super, Pâté de viande !

			Luce se hérissa en l’entendant prononcer le surnom dont on l’avait affublée à son arrivée à Sword & Cross. C’était donc comme ça que Daniel et Roland s’étaient occupés de tout chez elle ?

			–	Qu’est-ce que tu fiches ici, Molly ?

			–	Allez, entre, je ne vais pas te mordre, répliqua cette dernière pour toute réponse.

			Molly lui tendit la main. Ses ongles étaient vert émeraude, et tout écaillés. Luce l’attrapa et enjamba la fenêtre.

			Sa chambre lui parut petite et démodée, pareille à une capsule temporelle abandonnée par une Luce d’autrefois. Il y avait le poster encadré de la tour Eiffel derrière la porte. Son tableau d’affichage rempli de rubans gagnés avec son équipe de natation de l’école primaire... Et là, sous la couette hawaïenne jaune et verte, sa meilleure amie, Callie.

			Cette dernière émergea du lit et se précipita dans ses bras.

			–	Ils n’arrêtaient pas de me répéter que tu serais en pleine forme au retour, mais je voyais bien qu’ils me racontaient des salades et qu’ils mouraient de trouille. Je ne sais pas si tu te rends compte à quel point c’était flippant ! C’est comme si tu avais disparu physiquement de la surface de la Terre.

			Luce la serra contre elle. Pour Callie, elle n’était partie que depuis la nuit précédente.

			–	Allez, ça va, vous deux, grommela Molly en séparant les deux amies, vous vous ferez des mamours plus tard. J’ai dû rester couchée toute la nuit avec cette perruque en polyester sur la tête pour faire croire que j’étais Luce et que j’avais une gastro. Alors ce n’est pas pour que vous fichiez notre plan en l’air ! (Elle leva les yeux au ciel.) Ah, on voit que vous n’êtes pas des pros !

			–	Attends ! Tu as fait quoi ? s’écria Luce.

			–	Quand tu as... disparu, intervint Callie d’une voix haletante, on a compris qu’on ne pourrait jamais expliquer la vérité à tes parents. Parce que, tu sais, j’ai eu moi-même du mal à comprendre ce que je voyais de mes propres yeux. Alors je leur ai dit que tu n’étais pas bien et que tu étais allée te coucher, et Molly a fait semblant d’être toi et...

			–	Heureusement que j’ai trouvé ça dans ton placard, déclara Molly en faisant tourner autour de son index une perruque noire aux cheveux ondulés. Un vestige d’Halloween ?

			–	Oui. Wonder Woman, confirma Luce avec une grimace.

			Ce n’était pas la première fois que Luce regrettait d’avoir choisi ce déguisement au collège.

			–	En tout cas, ça a marché.

			Ainsi, Molly venait à sa rescousse... C’était bizarre, car avant, elle était du côté de Lucifer. Mais tout comme Cam et Roland, Molly elle-même n’avait pas envie de retomber. Donc ils se serraient les coudes.

			–	Alors, tu m’as couverte... Merci.

			–	De rien.

			Molly se tourna vers Callie.

			–	C’est elle qui a été le vrai Satan à la langue fourchue. C’est elle qu’il faut remercier.

			Sur ce, sans plus s’attarder, elle passa une jambe par la fenêtre ouverte, avant de se retourner pour lancer :

			–	Je pense que vous allez pouvoir vous débrouiller seules maintenant. Moi, j’ai une rencontre au sommet à Waffle House pour une gaufres-partie.

			Luce répondit en levant le pouce et se laissa tomber sur son lit.

			–	Oh, Luce ! murmura Callie, quand tu es partie, il s’est passé de drôles de choses. Le jardin a été complètement recouvert de poussière grise. Et ensuite, il a suffi que la fille blonde, là, Gabbe, lève la main pour que cette poussière disparaisse. Ensuite, on a fait croire à tes parents que tu étais malade, que tout le monde était reparti, et nous, on s’est tranquillement mises à faire la vaisselle avec eux. Au début, je trouvais cette Molly assez infecte, mais en fin de compte, elle est plutôt cool. (Elle plissa les yeux.) Dis, tu es partie où, en fait ? Qu’est-ce qui t’est arrivé ? Tu m’as fichu une de ces trouilles !

			–	Je ne sais même pas par où commencer, répondit Luce. Je suis désolée.

			Soudain, on entendit un petit coup frappé contre le bois, suivi du grincement familier de la porte qui s’ouvrait.

			La mère de Luce fit son entrée, les cheveux ébouriffés et retenus en arrière par une pince jaune, le visage sans maquillage, et très joli. Elle portait un plateau chargé de deux verres de jus d’orange, deux assiettes de toasts beurrés et une boîte d’Alka-Seltzer.

			–	Ah ! J’ai l’impression que quelqu’un va mieux ! se réjouit-elle.

			Luce attendit que sa mère pose le plateau sur la table de chevet ; puis elle l’enlaça et enfouit son visage dans son peignoir de bain rose. Les larmes lui montèrent aux yeux. Elle renifla.

			–	Ma petite fille, souffla sa mère en lui tâtant le front et les joues pour vérifier si elle avait de la fièvre.

			Elle ne lui avait pas parlé de cette voix douce depuis des siècles. C’était si bon à entendre...

			–	Je t’aime, maman.

			–	Ne me dis pas qu’elle est trop malade pour nous accompagner aux soldes du Black Friday !

			C’était le père de Luce qui venait d’apparaître sur le seuil, muni d’un arrosoir en plastique vert. Il souriait, mais derrière ses lunettes sans bordure, ses yeux étaient inquiets.

			–	Je me sens mieux, dit Luce, mais...

			–	Oh, Harry ! intervint Doreen, tu sais bien qu’elle n’était là que pour la journée. Il faut qu’elle retourne au lycée.

			Elle se tourna vers sa fille.

			–	Daniel a appelé tout à l’heure, ma chérie. Il a proposé de venir te prendre pour te raccompagner à l’école. J’ai évidemment dit que ton père et moi nous serions heureux de le faire, mais...

			–	Non, l’interrompit Luce, se souvenant du plan que Daniel avait détaillé dans la voiture. Allez donc faire les soldes, tous les deux. C’est la tradition dans la famille Price. On ne rate pas les soldes du lendemain de Thanksgiving !

			Il fut convenu que Luce rentrerait avec Daniel, et que ses parents emmèneraient Callie à l’aéroport.

			Pendant que les filles prenaient leur petit déjeuner, les parents de Luce restèrent assis sur le lit en lui racontant la soirée de Thanksgiving (« Gabbe a lavé toute la vaisselle en porcelaine, quel ange ! »). Quand la conversation bifurqua sur les soldes (« Ton père n’est intéressé que par une chose, les outils »), Luce s’aperçut qu’elle n’avait rien dit, hormis des banalités destinées à remplir la conversation, comme « Ah bon ? » et « C’est bien ».

			Quand ils se levèrent enfin pour emporter les assiettes à la cuisine, et que Callie commença à emballer ses affaires, Luce se rendit à la salle de bains et ferma la porte.

			Elle était seule pour la première fois depuis ce qui lui semblait un million d’années. Elle s’assit et se regarda dans la glace. C’était bien elle, mais différente.

			Il y avait aussi du Layla dans ses lèvres joliment ourlées, du Lulu dans les vagues épaisses de ses cheveux, l’intensité de Lu Xin dans la couleur noisette de ses yeux, la fossette espiègle de Lucia dans sa joue. Elle n’était pas seule. Peut-être ne le serait-elle plus jamais. Là, dans le miroir, se trouvaient toutes ses incarnations passées qui lui renvoyaient leurs interrogations : « Qu’est-il advenu de nous ? De notre histoire et de notre amour ? »

			Elle prit une douche et mit un jean propre, ses bottes noires et un long sweat-shirt blanc.

			Elle s’assit sur la valise de Callie pour aider son amie à la fermer. Un lourd silence s’était installé, qu’elle fut la première à rompre :

			–	Callie, tu es ma meilleure amie. Je vis en ce moment quelque chose que je ne comprends pas. Mais cela n’a rien à voir avec toi. Je suis désolée de ne pas être plus précise, mais tu m’as manqué. Tellement manqué !

			Callie se raidit.

			–	D’habitude, tu me racontes tout.

			Le regard qu’échangèrent les deux jeunes filles révélait qu’elles savaient que ce ne serait plus possible.

			Une portière de voiture claqua dehors. À travers les stores ouverts, Luce vit Daniel s’avancer dans le chemin. Et alors qu’il ne l’avait quittée que depuis une petite heure, Luce sentit ses joues rougir de plaisir. Il marchait lentement, d’un pas aérien, et son foulard rouge flottait au vent derrière lui. Callie elle-même le dévora des yeux.

			Les parents de Luce attendaient dans l’entrée. Elle les prit dans ses bras un long moment – d’abord son père, puis sa mère, et ensuite Callie qui la serra très fort et chuchota rapidement :

			–	Ce que je t’ai vue faire la nuit dernière était très beau. Je veux que tu le saches.

			Luce sentit ses yeux s’embrumer une fois de plus. Elle rendit son étreinte à son amie en formant le mot « merci » avec ses lèvres.

			Puis elle remonta le chemin, à la rencontre de Daniel, et de tout ce qu’il promettait.

			–	Ah ! voilà les tourtereaux, qui roucoulent, qui roucoulent, chanta Arriane en guise de bienvenue.

			Sa tête jaillit à l’angle d’une longue bibliothèque derrière laquelle elle était assise en tailleur sur une chaise en bois, en train de jongler avec des balles aki. Elle portait une salopette et des rangers, et ses cheveux noirs étaient coiffés en une multitude de petites nattes.

			Luce n’était pas vraiment enchantée de se retrouver dans la bibliothèque de Sword & Cross. La salle avait été rénovée depuis qu’elle avait subi l’incendie, mais il y flottait toujours une odeur désagréable. L’administration avait minimisé les faits en parlant d’un incendie accidentel, mais quelqu’un y avait laissé la vie – Todd, un étudiant silencieux que Luce n’avait pratiquement pas connu avant la nuit de sa mort. La jeune fille savait pourtant que quelque chose de bien plus sombre se cachait derrière toute cette histoire.

			Quand elle pénétra dans la salle de lecture avec Daniel, elle constata qu’Arriane n’était pas seule. Ils étaient tous là : Gabbe, Roland, Cam, Molly, Annabelle – l’ange aux longues jambes et aux cheveux rose vif – et même Miles et Shelby, qui leur firent de grands signes. Ils ne ressemblaient décidément pas tout à fait aux autres anges, ni d’ailleurs aux adolescents mortels.

			Miles et Shelby.... est-ce que... est-ce qu’ils ne se tenaient pas par la main ? Mais quand elle voulut s’en assurer, elle s’aperçut que leurs mains avaient disparu sous la table où tous étaient assis.

			Miles baissa sa casquette de base-ball encore un peu plus sur son front. Shelby se racla la gorge et se pencha sur un livre.

			–	C’est ton livre, fit remarquer Luce à Daniel dès qu’elle eut aperçu le dos du gros volume où une épaisse couche de colle brune s’effritait à la base. Sur la couverture passée, on pouvait lire : Les Observateurs : le mythe dans l’Europe médiévale.

			Elle tendit machinalement la main vers la pâle couverture grise. Elle ferma les yeux, assaillie par le souvenir de Penn, qui n’aurait pas dû mourir. Elle se rappela aussi que la photo contrecollée à l’intérieur de la couverture était la première chose qui l’avait convaincue de la véracité de leur histoire, avec Daniel.

			C’était une photo prise dans une autre vie, à Helston, en Angleterre. Et ce qui lui avait alors paru impensable devint une évidence : la jeune femme de la photo était bien Lucinda Price.

			Shelby lança :

			–	Et qu’est-ce qu’il a de si spécial, ce vieux bouquin poussiéreux ?

			–	Il est très précieux. C’est notre seule clé, maintenant, répondit Gabbe. Sophia a essayé de le faire brûler.

			–	Sophia ? s’écria Luce en portant la main à son cœur. Mlle Sophia a essayé... le feu dans la bibliothèque ? C’était elle ?

			Les autres opinèrent du chef.

			–	Elle a tué Todd, dit Luce d’une voix blanche.

			Donc, ce n’était pas sa faute... Un mort de plus à mettre sur l’ardoise de Sophia.

			–	Et elle a failli tomber raide morte sous le choc, la nuit où tu le lui as montré, précisa Roland. Nous aussi, nous avons tous été choqués, d’autant plus que tu as survécu pour en parler.

			–	On parlait du fait que Daniel m’avait embrassée, se souvint Luce en rougissant. Et que j’avais survécu. C’est ça qui a surpris Mlle Sophia ?

			–	En partie, confirma Roland. Mais dans ce livre, il y a plein d’autres choses qu’elle n’avait pas envie que tu apprennes.

			–	Pas terrible, pour une enseignante, hein ? fit remarquer Cam.

			–	Et qu’est-ce qu’elle ne voulait pas que j’apprenne ?

			Tous les anges se tournèrent vers Daniel d’un même mouvement.

			–	La nuit dernière, nous t’avons dit qu’aucun des anges ne savait où nous avions atterri au moment de la Chute, déclara Daniel.

			–	Oui, c’est à peu près ça, confirma Shelby. On se demande comment c’est possible. Normalement, ce genre de choses aurait dû se graver pour toujours dans la mémoire de notre super-mémorisateur...

			Cam réagit aussitôt devant l’attaque :

			–	Essaie donc de tomber dans un gouffre sans fond pendant neuf jours d’affilée en passant à travers toute une série de dimensions et des milliards de kilomètres, d’atterrir sur la tête, de te casser les ailes, de tourner en rond pendant je ne sais combien de temps, couvert de contusions, de vagabonder dans le désert pendant des décennies en te demandant qui ou quoi ou qu’est-ce que tu es... Après tout ça, tu pourras te moquer du super-mémorisateur !

			–	D’accord, tu as eu des problèmes, répondit Shelby en prenant sa plus belle voix de psy. Si je devais poser un diagnostic...

			–	Bon, au moins, tu te souviens qu’il y avait un désert, intervint Miles avec diplomatie, ce qui fit rire Shelby.

			Daniel se tourna vers Luce.

			–	J’ai écrit ce livre après t’avoir perdue au Tibet, mais avant de te rencontrer en Prusse. Je sais que tu as visité cette vie au Tibet parce que je t’ai suivie là-bas ; le fait de te perdre sans arrêt comme ça m’a incité à faire des recherches pendant des années pour trouver le moyen de nous sortir de cette malédiction.

			Luce baissa le nez. Cette mort-là avait conduit son amoureux à s’élancer tout droit d’une falaise. Elle avait très peur que cela ne se reproduise.

			–	Cam a raison, reprit Daniel. Aucun de nous ne se souvient de l’endroit où nous avons atterri. Nous avons parcouru le désert jusqu’à ce que ce ne soit plus un désert, nous avons parcouru les plaines et les vallées, et les mers, jusqu’à ce qu’ils deviennent un désert. Ce n’est que lorsque nous nous sommes enfin retrouvés les uns et les autres, et que nous avons commencé à assembler les pièces de l’histoire, que nous nous sommes souvenus d’avoir été des anges.

			Mais il y a eu des vestiges de notre chute, des souvenirs que les humains ont trouvés et gardés en croyant qu’il s’agissait de trésors, de cadeaux d’un dieu, et qu’ils ne comprenaient pas. Pendant longtemps, ces reliques sont restées cachées dans un temple de Jérusalem, mais elles ont été volées et éparpillées en différents endroits au cours des croisades. Personne ne savait où.

			Quand j’ai fait mes recherches, je me suis concentré sur l’époque médiévale et je me suis tourné vers toutes les sources possibles, dans une sorte de chasse au trésor théologique. Ce que j’en ai retiré, c’est que si ces trois objets peuvent être retrouvés et rassemblés au mont Sinaï...

			–	Pourquoi au mont Sinaï ? s’enquit Shelby.

			–	C’est là que les canaux qui relient le Trône et la Terre sont les plus proches, expliqua Gabbe. C’est là que Moïse a reçu les dix commandements, c’est par là qu’entrent les anges quand ils délivrent les messages du Trône.

			–	Tu n’as qu’à penser que c’est par là que Dieu plonge, ajouta Arriane sans cesser de jouer avec sa balle aki, laquelle atterrit malencontreusement sur une lampe.

			–	Mais avant que tu poses la question, dit Cam en s’adressant à Shelby, le mont Sinaï n’est pas le site d’origine de la Chute.

			–	Ce serait beaucoup trop facile, ironisa Annabelle.

			–	Si on arrive à rassembler les reliques au mont Sinaï, précisa Daniel, en théorie, le lieu de la Chute sera révélé.

			–	En théorie, répéta Cam d’un ton railleur. Est-ce que vous me permettez de dire qu’on peut se poser des questions sur la validité des recherches de Daniel ?

			Daniel serra les mâchoires, puis demanda sèchement :

			–	Tu as une meilleure idée ?

			Cam, piqué au vif, éleva le ton :

			–	Tu ne crois pas que ta théorie renforce plutôt l’idée que ces histoires au sujet des reliques ne sont que des rumeurs ? Comment savoir si elles pourront agir comme nous l’espérons ?

			Luce regarda le groupe d’anges et de démons... ses seuls alliés dans cette quête pour son salut, celui de Daniel... et celui du monde.

			–	Donc, ce lieu inconnu est l’endroit où il faut que nous nous trouvions dans neuf jours à partir de maintenant, dit-elle.

			–	Moins de neuf jours à partir de maintenant, rectifia Daniel. Dans neuf jours à partir de maintenant, ce sera trop tard. Lucifer et la multitude d’anges bannis du Paradis seront déjà arrivés.

			–	Mais si on peut arriver avant Lucifer sur le site de la Chute, objecta Luce, qu’est-ce qui se passera ?

			Daniel eut un geste d’ignorance.

			–	On l’ignore. Je n’ai jamais parlé de ce livre ni de mes recherches à personne parce que je ne savais pas à quoi ça nous mènerait, et si tu n’y étais pas pour jouer ton rôle...

			–	Mon rôle ? s’étonna Luce.

			–	Oui, on ne le comprend pas encore vraiment...

			Gabbe donna un coup de coude à Daniel pour lui couper la parole.

			–	Ce qu’il veut dire, c’est que tout sera révélé à temps.

			Molly se frappa le front.

			–	Ah bon ? s’exclama-t-elle. Tout sera révélé ? C’est tout ce que vous savez, les gars ? C’est ça qui vous fait courir ?

			–	Oui, ça, et ton importance, dit Cam à Luce. C’est toi la pièce maîtresse pour laquelle nous nous battons tous ici.

			–	Quoi ? murmura Luce.

			–	Boucle-la, intima Daniel à Cam.

			Puis, s’adressant à Luce :

			–	Ne l’écoute pas.

			Cam poussa un grognement, mais personne n’en tint compte. Son mépris continua à planer dans l’atmosphère comme un hôte indésirable. Ni les anges ni les démons ne lâchèrent un mot de plus sur le rôle que jouait Luce et sur sa capacité à stopper la Chute.

			–	Alors, toutes les informations sur la chasse aux reliques se trouvent dans ton livre ? demanda la jeune fille.

			–	Plus ou moins, répondit Daniel. Il me reste juste à passer un peu de temps à vérifier le texte pour savoir par où commencer.

			Les autres quittèrent la table afin de lui laisser le champ libre. Luce sentit la main de Miles caresser son bras. Ils avaient à peine échangé un mot depuis qu’elle était rentrée par l’Annonciateur.

			–	Luce, je peux te parler ? chuchota le jeune homme.

			Son expression tendue rappela à la jeune fille les derniers moments qu’elle avait passés avec lui dans le jardin, chez ses parents.

			Ils n’avaient jamais vraiment reparlé du baiser qu’ils avaient échangé à Shoreline, sur le toit du dortoir. Miles avait sans doute conscience que c’était une erreur... Mais pourquoi Luce avait-elle l’impression de l’encourager, chaque fois qu’elle était gentille avec lui ?

			Au même instant, Gabbe vint les rejoindre.
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